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Le récit du martyre du prêtre Pionios, que l’on peut lire dans les
Grandes Ménées du métropolite Macaire 1 à la date du 12 mars
(rédaction de la cathédrale de la Dormition, feuillet 345a – 351a) est
l’un des rares textes destinés à être lus. Par son contenu, il se pré-
sente comme une Vie de Pionios, Sabine et Asclépiade, et raconte la
contrainte exercée sur les chrétiens en vue de les forcer à accomplir
des sacrifices aux idoles. On y trouve tout : exhortations, refus des
chrétiens, leur martyre, les discours rhétoriques des torturés. Le pas-
sage le plus intéressant dans la version slave est la prière de Pionios,
qui est absente dans la source byzantine. Ce que le clerc slave savait
fort bien, puisqu’il a isolé le texte de la prière en l’écrivant au
cinabre et en lui donnant un titre particulier : Ml}tva st}go Pion`a
[Prière de saint Pionios].

Ces deux facteurs – la rareté des copies, ainsi que les ajouts
slaves – suffisent à le compter au nombre des «cas particuliers», ce
qui, du même coup, le rend «douteux» pour ce qui touche à son
orthodoxie. 

La propagande hérétique, dans le Moyen Âge slave, n’a pas été
seulement efficace. Elle a été aussi, dans bien des cas, discrète et
difficile à saisir. On découvre, par exemple, des changements

Slavica occitania, Toulouse, 16, 2003, p. 79-89.

1. Les Grandes Ménées du métropolite Macaire (Velikie ¢et‘i-Minei metropolita
Makara) sont désignées chez les slavistes par le sigle : V¢M (en cyrillique : V¢M).
Elles sont désignées ici par le sigle GMM (Grandes Ménées de Macaire). 
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imperceptibles dans la version du Notre Père 2, dans les textes évan-
géliques des recueils 3 ou dans des cycles isolés 4.

Ces modifications prouvent que les copistes évitaient d’afficher
leurs convictions religieuses, mais modifiaient prudemment le
texte, en donnant à croire à des erreurs, à des omissions ou des
ambiguïtés involontaires. Mais, une fois que le texte avait «sur-
vécu» au premier contrôle exercé par un clerc orthodoxe, le texte se
démultiplie et, si le copiste suivant n’était pas particulièrement
enclin à rechercher les passages «conflictuels», il recopiait le texte
littéralement, en conservant et en légitimant les modifications héré-
tiques. 

Comme on l’a dit plus haut, le thème même du martyre devait
sans doute plaire à la pensée hérétique, dans la mesure où elle expli-
citait l’idée de la défense absolue de la foi personnelle. À cela
s’ajoutaient certains détails particuliers. Telle est, par exemple, la
participation des femmes aux mystères religieux : dans la Vie de
Pionios, il est fait mention non seulement des compagnons de
Pionios, mais aussi d’une «confesseuse» Sabine : 

Çti b¥vùe Pion`i prwzv∂“ter¢. i Sav`n`i ispwvhdniq¥ 5 i
Asklip`ad¢. i Makedwn`i. i Limon¢ prezv∂“ter¢.(V¢M 345 a 6).

La nouvelle doctrine manichéenne bulgare (le bogomilisme)
s’efforçait de mettre les femmes et les hommes à égalité, en per-
mettant à ces dernières de confesser, ce qui n’est pas le cas de la
religion orthodoxe 7.

La Vie de Pionios contient un autre passage qui a dû sans doute
attirer l’attention des hérétiques par sa proximité avec leur propre
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2. V. Panaïotov, « «Slovo na polzu duÒi» – novootrit bogomilski pametnik »,

Palæobulgarica / Starob“lgaristika, XII (1988), 3, p. 113-119. 
3. V. Panaïotov, « Mirogled“t na kniÂovnika Petko » in MeÂdunaroden simpo-

zium « U©eniqite na Kiril i Metodij v B“lgariæ », ∑umen, 27-28, 11, 2001.
4. V. Panaïotov, « Nové bogomilské texty », in Medzinarodna vedecka konferencia

Bogomili - predhodcovia Renesanci a Reformacie v Europe, Bratislava, 7-8.
juin 2000 ; « Ereti©eski cik“l v sbornik ot XVI v. » – Doklad, ©eten na
ªbilejna konferenciæ po slu©aj 30-god. na ∑U, oktomvri-noemvri, 2001. 

5. Cf. Suprasliensis (texte grec), t. 1, p. 267. 
6. Cité d’après l’édition du manuscrit de la Dormition d’E. Weiher, - Die Grossen

Lesemeneän des Metropoliten Makarij. Uspenskij spisok. 1-11. März. Weiher -
Freiburg I. Br. 1997 ; Die Grossen Lesemenäen des Metropoliten Makarij. Uspenskij
spisok. 12-25. März. Weiher - Freiburg I. Br. 1998.

7. Il faut attendre une époque récente pour que l’Église catholique examine cette idée,
bien que cette pratique soit attestée chez les premiers chrétiens.



pratique : le jeûne très strict et «la connaissance prophétique» de
leur destin :

i jdaaxú shd@a\e v domú [...] i vkúsivùe xlhba i vwd¥
v súbwtú velikú{ (345b) [et ils restaient à attendre dans leurs
maisons [...] et se nourrissaient de pain et d’eau le Samedi Saint]. 

Comme on sait, l’un des points de conflit entre les bogomiles et
l’Église orthodoxe concerne le moment et la manière de jeûner. Là
aussi, le prêtre Cosmas s’oppose à l’ascétisme pur et prend une
position plus modérée.

L’obéissance uniquement à Dieu, et non au pouvoir temporel, est
l’un des éléments primordiaux de la pratique et de la pensée héré-
tiques. Les bogomiles trouvent un modèle de conduite dans l’oppo-
sition des martyrs chrétiens aux autorités païennes. Dans la Vie de
Pionios, ce genre de comportement se rencontre à plusieurs
reprises :

m¥ b}ú jivwmú pwkar@em s@ (345 b) [Nous nous soumettons au
Dieu vivant.] 

az bw svoemú úcitelú pwkwr@{sÃ (345 c) [Et je me soumets à
mon maître.]

i nenavid@\e dhl¢ bj}`ix¢ bhgaem¢ (346 c) [et nous évitons
ceux qui haissent les œuvres de Dieu.]

Ce qui est symptomatique, c’est que nulle part, dans ces cita-
tions, on ne trouve d’invocation à la Sainte Trinité, alors qu’on ren-
contre constamment des allusions au Christ. C’est tout à fait
caractéristique du «discours» hérétique. Celui-ci évite avec précau-
tion de mentionner le Père et la Trinité, car, dans le système idéolo-
gique des dualistes bulgares, le Père est le faux Dieu, la puissance
du mal, qui a créé et qui dirige le monde visible. 

Le refus non seulement d’immoler des victimes, ce qui entraîne
le refus de prendre une part active au rituel, mais aussi le refus d’en-
trer dans le temple des idolâtres 8, a beaucoup impressionné les
bogomiles qui devaient sans doute totalement approuver le com-
portement du martyr Pionios :

Polemwnß glòà ô a\e ne xo\e‚i jretiô pwne pr`di na mhsto
ku¶mirskwô on je rec nw ne búdet¢ pwlyza tvwim¢
kúmirwm¢ô da tú pr`idem¢ (346 d) [Polémon dit : Si tu ne veux
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8. L’accusation proférée par les bogomiles à l’encontre du culte orthodoxe de « l’ido-
lâtrie » (ils visaient l’agenouillement devant les icônes, les reliques de saints, etc.) a
également trouvé un fondement dans la Vie de Pionios. Cette accusation n’est pas
seulement exprimée au sein du cercle fermé des initiés, mais aussi lors de débats
publics. 
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pas sacrifier, va au moins sur le lieu des idoles. Il dit : Cela ne ser-
vira pas tes idoles, mais nous y irons.].

Cette sagesse est caractéristique du comportement hérétique,
aussi bien à l’Ouest qu’à l’Est. Le petit nombre de versions connues
du Livre secret dans les comptes-rendus de la Sainte Inquisition
témoignent également que seule une poignée d’hérétiques torturés
ont fléchi et parlé, et donc livré les connaissances ésotériques. Cette
sagesse trouve justement son correspondant (ou peut-être son
exemple à suivre) dans le comportement des chrétiens martyrs. Le
lien qui les unit aux hérétiques ne se limite pas à l’aspiration de ces
derniers à faire renaître les idéaux et la pratique des premiers chré-
tiens, on l’aperçoit aussi dans leur manière de se qualifier eux-
mêmes de «bons chrétiens». Cette proximité peut être remarquée
non seulement dans les conceptions et postulats communs, mais
aussi dans certains détails : l’aspect extérieur de Pionios, qui était
habituellement pâle (prs∫nw blhd sÿ Ô [qui était toujours pâle]) cor-
respond exactement à la description des bogomiles faite par le
prêtre Cosmas 9 : 

Suty bo eretiqi izvon¶, ak¥ wvqa, wbrazwm krotqi i smi-
reni, i molcalivi, blhdi je s¶ vidhti † liqemhrnaago posta
[...] [Car les hérétiques sont extérieurement comme des brebis, dans
leur apparence doux et humbles, et silencieux, et ils sont pâles à
cause de leur jeûne hypocrite.]

Bien entendu, chez Cosmas, ce passage est chargé d’une nuance
ironique et négative, puisqu’il pense que les bogomiles sont pâles
du fait de jeûnes hypocrites (c’est-à-dire de jeûnes mensongers,
faux). Mais comment peut-on être pâle, si l’on ne jeûne pas ? Le
prêtre orthodoxe ne l’explique pas. Le sens mystique de cette Vie,
avec ses symboles et ses connotations qui forment le niveau ésoté-
rique du texte, pouvait être utilisé par les bogomiles ; c’était un bon
moyen d’asseoir leurs propres idées sur une source incontestable et
qui faisait autorité : la vie d’un martyr, reconnue par l’Église ortho-
doxe. Dans le texte slave, on trouve un bon nombre de changements
par rapport au texte grec 10 : ils visent directement à produire une
réaction particulière de la part de l’auditoire. Ainsi : 

ne mojet¢ recç rúka mwa †@ti vas∫ (Dorm., f° 348 a); ni
ödin¢ ot¢ vas¢ da ne s¢grh‚it¢ (Supras. f° 69) [Qu’aucun de
vous ne commette le péché.]
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9. ª. K. Begunov, Kozma Presviter v slavænskix literaturax, Sofia, 1973,
p. 300. 

10. J’utilise le texte grec publié par les éditeurs du Suprasliensis. 



Ce type d’adresse avait un sens particulier, destiné à ceux qui
lisaient ou écoutaient la vie du martyr.

Les métamorphoses du pouvoir maléfique sont très importantes
pour les hérétiques. Les dualistes bulgares, comme on sait, voient
dans le Dieu de l’Ancien Testament un Satan masqué qui envoie sur
terre ses faux anges. Un passage de la Vie de Pionios nous donne
une illustration de ce genre d’interprétation :

sam¢ satana preobrajaet s@ v¢ agg}l¢ svhtaô Ne veliko úbo
a\e i slúgi emú preobrazú{t s@. Aki i sl¶jitele pravdh.
(GMM, Dorm., f° 348) [Satan lui-même se transforme en ange de
lumière. Ce n’est pas une grande chose, puisque même ses suppôts
se déguisent en serviteurs de la vérité.]

Dans ce passage précis, ainsi que dans les autres déjà cités, nous
avons surtout affaire aux éléments du texte qui concordent avec les
vues des hérétiques car, à l’appui de leurs idées et de leurs interpré-
tations, ils citaient non seulement des textes des Écritures saintes,
mais également d’autres textes, dont les apocryphes. De ce point de
vue, l’utilisation des vies de martyrs par les dualistes n’a rien
d’étonnant. 

Dans la Vie de Pionios, on trouve cependant un fragment impor-
tant qui n’a pas son correspondant dans le texte grec 11. C’est ce
qu’on appelle «la prière de Pionios». Dans la copie la plus ancienne
de cette œuvre, le Suprasliensis, il est clairement mentionné à la fin
de ce texte qu’il a été copié et traduit du latin en grec. Or ce qui est
étrange, dans ce cas précis, c’est que la version grecque n’a pas été
retrouvée ; mais celui qui a copié ou composé le Suprasliensis tient
à expliquer la provenance de cette prière 12. Elle est marquée gra-
phiquement en tant que texte à part avec son propre titre 13 : 

molitva st}aago P`wniÇ. Ije s@ obrhte v¢ ino pisanie.
C’est un cas unique dans le recueil du Suprasliensis ; dans les

Grandes Ménées de Macaire, le texte de la prière est inclus dans la
Vie même, produisant ainsi une séparation assez artificielle. En fait,
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11. Du moins, M. Kapaldo et J. Zaimov, qui ont édité le Suprasliensis, ne l’ont pas
trouvé. Il est possible que ce fragment provienne d’une source latine, mais il n’est
pas exclu que ces précisions ne soient qu’une manipulation destinée à leurrer le
rédacteur orthodoxe, afin qu’il prenne la prière de Pionios pour une pièce rapportée,
provenant d’une source digne d’autorité. C’est d’ailleurs ce qui s’est produit, car les
autres copies du texte reprennent le texte de Macaire comme partie intégrante de la
Vie de Pionios. 

12. Ce mécanisme rappelle le phénomène de « pseudo-épigraphie » : l’auteur d’un texte
mentionne un autre nom d’auteur, choisi parce qu’il jouit d’une certaine autorité aux
yeux de l’Église.

13. Cf. Suprasliensis.
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il se trouve avant le passage où l’on mentionne que le martyr prie.
Vraisemblablement, le rédacteur ultérieur s’est efforcé de combiner
les deux textes, mais sans y parvenir totalement. 

En réalité, le texte marqué par son titre comme étant une prière
fait partie de la description de la mort de Pionios, et il est relié
sémantiquement avec ce qui le précède : 

i vpisaùa v pinakid¥ Rimski. P`on`i ispwvhdav s@ sam¢
xrist`anin¢ jiv¢ da izgorit¢ pwvedhxom¢ (f° 350 a).

On peut lire presque la même chose dans la « prière » : 
Po six¢ knigax¢ ctet s@. Pion`e Rimsk`i sam s@ ispwvhda

xrist`ana sú\a jiv¢ da s@ s¢jjet¢ (f°. 350 b).
De facto, la prière en elle-même commence seulement après que

Pionios a atteint le bûcher : alors, il tombe à genoux et prie qu’on
lui libère les mains et qu’on les lui tienne levées (étant donné qu’il
est crucifié, le martyr ne peut faire ce geste seul). La formule
d’adresse, au début de la prière, est symptomatique :

£s} Xsª snªe bj}`i inwc@d¥i.
Le qualificatif de inwc@d¥i 14 (ino©Êdyj), appliqué au Christ, est

caractéristique de tout un groupe de textes, dont l’Évangile, liés
pour diverses raisons, à l’histoire du bogomilisme.
Indépendamment du fait que dans beaucoup de cas les deux pré-
fixes edino- [mono-] et ino- [hétéro-] forment des dérivés ressentis
comme des synonymes (« unicité » et « altérité »), un grand nombre
de clercs font une différence sémantique 15. Pour la conception dua-
liste, l’utilisation de ino- marque l’altérité, par exemple «d’une
autre essence» 16 dans le Notre Père. 

Cet emploi des préfixes dans La Parénèse d’Éphrem de Syrie
montre aussi que la puissance bénéfique, le Christ, et la puissance
maléfique, Satan, proviennent de mondes différents 17.
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14. Adjectif composé vieux-bulgare formé de ino- [unique, autre] et du radical du sub-
stantif ©Êd-o [enfant] (N.d.T.). 

15. Ainsi, dans la Vie du Nouveau Basile (Marc d’Ephèse), l’auteur s’efforce de se
démarquer des hérétiques en disant : « plwti je v¢ wbraz obrajaa. pwklwn@{
s@. cytú bw edinwgo a ne inogo » GMM, mars, f° 719 c. Le préfixe ino- devient
l’équivalent à la fois de ¥∑μ∑- et de ~…|ƒ∑-, elle prend également de nouvelles signi-
fications dans les langues slaves médiévales. öterú bratú ödinomú si
jivú\ú i shde\ú vy keliiô dasty¢ ömú lúkav¥i mysly od}ùynú{ô, f. 23 v ;
V. Panaïotov, « «Slovo na polzu duÒi» – novootrit bogomilski pametnik »,

art. cit., p. 113-119.
16. Ibid.
17. Paraenesis. Die Altbulgarische Versetzung von Werken Ephraims Syrers.

U. W. Weiher - Freiburg in Brisgau, 1988.



La prière forme quelques lignes symboliques liées au rôle du
Christ et à l’idée de la nouvelle foi et de la nourriture spirituelle :

bl}goe kwren`e nwvomú sadú. (f° 350 b) ;
k bgªú plwdwprinwùen`{ nùªemú (f° 350 b) ;
vhneq¢ slavh †qú}. ije razlicn¥i qvht¢ ispletaem¢

ispwvhdan`{ naùemú. (f° 350 b) ;
xlhb¢ nbs‹n¥i. (f° 350 c) [le pain céleste] ;
vino blg}we nwvagw vinwgrada. (f° 350 c) [le bon vin de la vigne

nouvelle] ;
i strwa i pwdaa pi\{ vsei plwti. (f° 350 d) [créateur et dis-

pensateur de la nourriture pour toute chair] ;
Ces comparaisons et métaphores filées décrivent le Christ

comme étant l’élément le plus actif de la Trinité. Une telle concep-
tion devait davantage plaire à la pensée dualiste que canonique, car
elle atténuait la puissance du Père, créateur du monde.

Autre aspect de l’essence du Christ : la protection qu’il accorde
aux croyants. Il est le protecteur de l’âme humaine contre le diable :
izbavly vs{ d}ù{ klat@\{ŝ. v goresti d`avwlwvh; mene grhù-
nagw izbavi † vwlka (f° 350 c) ; il est asile et paix pour les fidèles :
tixoe otiù`e plava{\im¢ (f° 350 c) ; istinnwe qrs∫tvw pwko{
vremenn¥m¢ (f° 350 c) ; il est un appui pour les êtres humains,
assuré par une nourriture impérissable, mystique : xlhb¢ nbsˆn¥i
útverjdaai srdqa (f° 350 c) [pain céleste qui affermit les cœurs] ;
il est le guérisseur des âmes malades et pécheresses : vrac{
bol@\im¢ dùªami (f° 350 c)[médecin de ceux qui souffrent de
l’âme] ; il est abnégation et sacrifice dans son amour pour les
hommes : pastúx¢ blgª`i pwlwjiv¥i dù}{ za wvqa (f° 350 c)
[Bon pasteur qui a sacrifié son âme pour ses brebis].

Mais c’est l’image du Christ comme Pantocrator qui est particu-
lièrement importante : c’est justement ce qui endort la méfiance du
rédacteur orthodoxe, tout en étant en concordance avec les vues
dualistes mitigées. Voici un fragment où le Christ est l’intendant
céleste, opposé au diabolique :

Stroitely vsei tvariô derja kwrml{ nbśn¶{ô eje esty stª¥i
dªx¢ô izbavly vs{ d}ù{ klat@\{s∫ ô v goresti d`avwlwvhô i
jelately dobr¥x¢ô i razlúc@a dxªwm¢ plevel¥ † p\eniqaô
xlhb¢ nbs∫n¥i útverjaai srdqa, vhdú\im¢ dwbraa dhan`aô vino
blgªwe nwvagw vinowgradaô vesel@ i svhtla tvwr@ liqaô
ojida{\im¢ prixwda tvwegwô istocnik¢ jivwtvor@\emú
dx}úô nerazlúcna desniqa †c@ªô jiv¥i obraz †cª{ pwdwb`{.
Tixoe otiù`e plava{\im¢ nadejda beznadejn¥m¢ô s}twsti bj}`a
blgdtiô pravedn¥i súd`iô mzdwdaveq¢ ispwvhda{\im s@ pred
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c}lkiô púty vwd@i k¢ †q}{ô dveri †c}{ vxodúô pastúx¢ bl}g`i
pwlwjiv¥i d}ù{ za wvqaô i mene grhùnagw izbavi † vwlkaô

La prière de Pionios, en fait, tient uniquement dans la dernière
phrase du fragment cité [Bon pasteur qui a sacrifié son âme à ses
brebis, délivre-moi aussi, pécheur, du loup.]. Le loup est sympto-
matique de la représentation de Satan : le loup est à la fois sa créa-
tion (dans les légendes dualistes) et son image, caractéristique de la
tradition folklorique bulgare. 

Cette image du Christ extorque en quelque sorte les fonctions de
la Trinité et, sur le plan rhétorique, représente un monothéisme
absolu. Elle se termine par la louange du Christ Pantocrator et créa-
teur. 

Les différents aspects du Christ, qui ont été énumérés, recèlent
des informations très intéressantes. Tout d’abord, le lien entre le
Christ et le Saint Esprit, résolu dans le canon de l’Église occiden-
tale : le Saint Esprit provient du Christ. Il est difficile de définir avec
exactitude si c’est une conception voulue et unanime ou seulement
une manière rhétorique de magnifier le Christ. En tout cas, l’inter-
prétation catholique s’appuie sur le témoignage du copiste ou du
traducteur, selon lequel le texte est d’origine latine. Ce qui est inté-
ressant, en l’occurrence, c’est l’attention particulière accordée par
le copiste au fait que la traduction a été faite du latin en grec.
L’apparition du texte slave ne l’intéresse nullement. Il est possible
qu’il se soit agi d’une note du traducteur grec, recopiée avec zèle (et
traduite en bulgare) par son collègue slave. Si le texte «latin» a servi
de base au texte slave, cela permettrait de le dater car les «révé-
rences» à l’égard de l’Église latine caractérisent plutôt les débuts
des lettres en vieux slave (époque de la mission morave de Cyrille
et Méthode 18). Quoi qu’il en soit, dans plusieurs passages du texte,
on parle du Christ comme habitacle et générateur du Saint Esprit :
derja kwrml{ nbs∫n¶{ô eje esty stª¥i dªx¢ (f° 350 c) ; istocnik¢
jivwtvor@\emú dx}ú (f° 350 c) [La source de l’esprit vivifiant] ;
i s}tgo tvoegˆ ≠≠ d}xa v t@ jiv¥i (f° 350 - f° 350 d).

En ce qui concerne les interprétations hérétiques possibles de la
prière, il est bon de mentionner également les particularités sui-
vantes : tout d’abord, l’opposition clairement formulée entre le
Christ et le diable du point de vue de l’âme qui est prisonnière du
mal, mais qui sera délivrée par le Christ :
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18. Comme on sait, la traduction réalisée par Méthode de l’Ancien Testament ne com-
porte pas les Maccabées, textes canoniques pour l’Église orthodoxe, mais pas pour
l’Église d’Occident. 



izbavly vs{ d}ù{ klat@\{ s∫ ô v goresti d`avwlwvh; mene
grhùnagw izbavi † vwlka (f° 350 c).

Deuxièmement, l’identification de Satan au loup (voir la citation
plus haut), caractéristique de la pensée hérétique, et qui, de là, est
passée dans le folklore bulgare 19. 

Troisièmement, la vérité attribuée au royaume du Christ, ce qui
est pensé comme nouveau (à venir) :

bl}agoe kwren`e nwvomú sadú [Bonne racine du jardin nou-
veau] (f° 350 b) ; vino bl}gwe nwvagw vinowgrada [le bon vin de
la nouvelle vigne] (f° 350 c).

Quant au Christ, il est considéré comme Dieu en personne 20 : 
istinn¥i b}g¢ ije nadw vshmi b}g¢ [le Vrai Dieu, qui est Dieu

au-dessus de tous] (f° 350 c).
Ce détail présuppose la présence d’un faux Dieu, non véritable.

Selon les conceptions bogomiles, c’est justement le Dieu vétérotes-
tamentaire, dont la méchanceté est manifeste, d’après eux, dans tout
l’Ancien Testament. En relation avec cette idée particulière de Dieu,
le Christ est localisé dans les sphères célestes : derja kwrml{
nbśn¶{: xlhb¢ nbs∫n¥i (f° 350 c) [qui détiens la nourriture céleste :
le pain céleste].

Cette précision a valeur de synonyme de ce qui n’est pas ter-
restre, de ce qui est au-delà, divin ; en ce sens, elle est mise en paral-
lèle avec la forme inoc@d¥i (ino©‹dyj), qui, par inorod¥i
(inorodyj) (~…|ƒ∑¢`≥ç») et autres termes, affaiblit ce qui le relie au
grec ¥∑μ∑z|μç» et a tendance à se rapprocher des significations de
inos¶\yn¥i, inoplemenyn™i, etc., termes qui accentuent le sens de
ino- en tant que «alter-». 

L’idée que le Dieu de bonté saura rendre la paix à tous ceux qui
se confesseront «aux gens», doit être mise en parallèle avec la pra-
tique bogomile de la confession mutuelle 21. Elle s’oppose ainsi au
culte orthodoxe, qui oblige les chrétiens à se confesser uniquement
à un prêtre. On sait également que chez les hérétiques, une femme
pouvait jouer le rôle de «confesseuse», ce qui est mentionné au
début de la Vie de Pionios : parmi les adeptes du martyr se trouve la
«confesseuse» Sabine. La condition exprimée de manière tout à fait
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19. J. Ivanov, Bogomilski knigi i legendi, p. 345 sv ; V. Panaïotov, « Bogomilskite

koreni na edna detska pesen. », in Filologi©eski izsledovaniæ, t. I, ∑umen,

1995, p. 83-88 ; I. Georgieva, , B“lgarska narodna mitologiæ, Sofia, 1983, p. 48-
50. 

20. Dans le texte, le Christ est nommé : istinnwe qrsçtvw pwko{ vremenn¥m¢ (f° 350 c).
21. C’est-à-dire non à des personnes (prêtres) qui en ont reçu le pouvoir de quelque

autorité (l’Église), mais à des pairs, frères et sœurs de la communauté hérétique. 
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explicite, selon laquelle Dieu rendra à tous ceux qui se confessent
«aux gens» (et non à un prêtre), suppose qu’il ne le fera pas avec les
autres, c’est-à-dire avec ceux qui se confessent conformément au
canon de l’Église, ce qui est une allusion hérétique évidente.

Cette conclusion nous renvoie de nouveau à l’opposition «bons
chrétiens 22» / «faux chrétiens», caractéristique de la pensée et de
l’idéologie dualistes.

Un autre passage de la prière fait allusion à l’idée bogomile que
Dieu n’est pas seulement présent au temple et que ce n’est pas uni-
quement là que l’on peut entrer en contact avec lui : vezde je s¥
ideje ktw t@ pwmwlit, [Partout, où que l’on soit, on te
prie] (f° 350 c).

Bien entendu, on peut aussi interpréter le texte de manière tout à
fait orthodoxe, étant donné qu’il ne nous invite pas explicitement à
une lecture univoque. En l’occurrence, ce qui importe, c’est que le
texte peut être lu de façon non contradictoire (c’est-à-dire sans ten-
sion interne entre les différents éléments qui le composent), uni-
quement à travers le prisme d’un code dualiste, mais aussi dans un
esprit orthodoxe, sans éveiller les soupçons. C’est particulièrement
important lorsqu’on veut «implanter» des textes explicitant certains
idéologèmes, lisibles et compris uniquement par l’intermédiaire
d’un code bien défini. Ce qui est intéressant, c’est que la conscience
orthodoxe ne se montre pas critique à l’égard de textes dans lesquels
les représentations cosmogoniques dualistes sont absentes, car elle
les distingue difficilement du canon de l’Église. Ce qui a permis à
un bon nombre de textes de passer avec succès le contrôle de
l’époque et la censure ecclésiastique. Dans la Vie de Pionios, on
peut trouver d’autres passages qui correspondent à la pratique des
bogomiles. 

Pionios est brûlé sur le bûcher de par sa propre volonté 23 ;
quelques siècles après lui, ce sera aussi l’attitude de Basile le
Guérisseur, après son échec à attirer à l’hérésie l’empereur byzantin
Alexis Comnène. 
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22. Dans la Vie de Pionios, on trouve l’expression dwbr¥x¢ múj`ix (347 d).
23. En 1167, après une controverse avec le théologien Eckberg dans la cathédrale de

Cologne, les dualistes furent condamnés au bûcher, ce qu’ils acceptèrent avec joie
et enthousiasme. L’un d’eux, Arnold, aurait crié à travers les flammes : « Frères,
soyez fermes dans votre foi ; à partir de ce jour, vous êtes unis au martyre du
Christ. » ; cf. B. Boev, Misiæta na bogomilstvoto, Reprint, Veliko

T“rnovo,1992, p. 13. 



On trouve dans le discours de Pionios trois images particulière-
ment chères aux prêcheurs bogomiles. La première est construite
sur l’opposition évangélique entre les perles et les porcs : 

biser¥ q}rkovn¥@ † svin`i pwpran¥ [les perles de l’Église sont
foulées par les porcs] (f° 347 d).

La seconde est une allusion à Satan déchu, provenant d’une
légende antique et retravaillée plus tard par le Pseudo-Denys
l’Aréopagite : 

i zvhzd¥ nebesn¥Çô pwdo opaù`{ zm`inw{ na zemli vlacim¥
(f° 347 d). [Et les étoiles du ciel sont traînées sur la terre sous la
queue des serpents.]

La troisième active la représentation de l’acte de la création et de
la corruption de la création divine : 

vinwgrada ije nasadi desnica b}j`a † svin`i prwkújden¢
(f° 347 d).[La vigne qu’a plantée la dextre de Dieu est souillée par
les porcs]. 

Cette dernière citation rappelle un texte analogue du Sermon sur
l’arbre de la croix de Grégoire le Théologien.

Les rapprochements entre le texte de la Vie de Pionios et les
conceptions dualistes pourraient sans doute se prolonger, mais ils
n’apporteraient plus rien de bien nouveau. De même que les modi-
fications rédactionnelles survenues dans le Suprasliensis, ils mon-
trent l’habileté et la discrétion de l’intervention hérétique dans une
partie du manuscrit. Comme il a été dit, cette intervention est sélec-
tive, elle ne concerne que les œuvres qui, d’une manière ou d’une
autre, ont fait impression sur les représentations non orthodoxes du
copiste. 

Université de Choumen

(Traduit du bulgare par Marie Vrinat-Nikolov)

VIE DE PIONIOS 89


